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M. THIEKS ET SON SOSIE.

On dirait vraiment , dit la Patrie , que M.
Thiers a un Sosie et que, pendant les dis-
cours du Président à la Chambre, ce Sosie
bavard , nerveux et provocateur , vient de
temps en temps prendre le masque et la
place du vrai Thiers pour lui jouer de mau-
vais tours et prononcer, sous ses traits em-
pruntés, des paroles compromettantes pour
un chef de gouvernement. Comment, en ef-
fet, expliquer autrement que par le surna-
turel les allures si différentes que prend tour
à tour le Président ? Il parle d'impôts , de
finances ; il en parle avec une grande auto-
rité , avec une science profonde , avec une
admirable puissance de raisonnements , et
si toutes ses idées ne sont pas acceptables ,
du moins sont-elles toutes présentées avec
la plus vive clarté et la plus louable modé-
ration. Puis, subitement, sans aucun motif,
sans aucune excuse réellement valable, sans
y être incité par qui que ce soit, M. Thiers
ou son Sosie se jette de coté ; il s'irrite , il
se cabre et se lance dans des digressions
politiques absolument étrangères au débat ,
ou qui , en le passionnant de la façon la
plus inutile, lui nuisent et nuisent surtout à
l'orateur.

Ainsi a-t-il fait hier encore. On a vu plus
haut quelle justice nous rendons à certaines
des idées financières développas par M.
Thiers; or, pourquoi faut -il que nous
soyons contraints de signaler ici , sans co-
lère, sans amertume, mais par esprit de jus-
tice et d'impartialité , certains points aux-
quels le Président n'était pas obligé de tou-
cher et qu'il semble avoir touchés unique-
ment pour irriter la majorité de l'Assemblée
nationale, ou pour fournir aux nouveaux et
très-étranges amis que M Thiers s'est faits
dans la presse radicale l'occasion d'insulter
la Chambre souveraine et de dénaturer, en
les aggravant, les phrases prononcées à la
tribune et reproduites au Journal officiel ? A
quoi rime , par exemple , dans le discours
économique d'hier , cet éloge banal et un
peu trop prudhommesque de la révolution
française ? Pourquoi amener sur les lèvres
un sourire involontaire en appelant Bailly

et Malesherbes des êtres angèliques , qui sont
des victimes assurément vertueuses , mais
d'une signification intellectuelle et politique
un peu pâle de la tyrannie jacobine, com-
me nos pauvres républicains modérés de

1872 seront un jour, peut-être, les victimes
des radicaux de 1873 ou de 1874? Que si-
gnifie ce mot lancé tout-à -coup , sans qu'il
puisse se rattacher à rien , ce mot qui fait
pâmer d'aise, ce matin, les béats du Siècle et
les sectaires de la République française ; ce
mot si inutile et si bizarre dans la bouche
de celui qui , il y a dix-huit mois encore ,
était le chef de l'Orléanisme : « Les révolu-
» tions ont laissé dans notre pays plus de
» princes qu'on n'en peut mettre sur le
» trône. »— « C'est du plus mauvais goût,»
s'est écrié M. de Larochefoucauld-Bisaccia,
et M. de Bisaccia avait raison. —a Les prin-
» ces, vous les avez renversés pour vous
» mettre à leur place , » a répliqué M . de
La Rochejaquelein , et , en entendant cette
interruption, on ne pouvait s'empêcher de se
rappeler que M. Thiers a été l'un des au-
teurs , sinon l'auteur principal , quoique
involontaire , ce qui est encore pis , de la
chute de Louis-Philippe. Pourquoi M. Thiers
s'est-il attiré ces- vérités et ces sarcasmes 7
Pourquoi a-t-il détourné le débat de son
but si sérieux ? Pourquoi s'est-il montré si
déplaisant pour des princes qui n'ont jamais
fait que ce qu'il a voulu? Pourquoi enfin
a-t-il parlé d'eux , lorsqu'eux-mêmes sem-
blent prendre à tâche de n'en point faire
parler? C'est ce qu'il faut, sans doute , de-
mander au Sosie de M. le Président.

« Je pourrais vous dire, après tout, que
» je ne puis pas gouverner un pays où mes
» COnvirtinn- wanl nac n.?rt;icr«îp*i • ia n»

» YOUS le dis pasl » s est encore écrié
M. Thiers dans un moment de vivacité.
M. Thiers a raison de ne pas le dire ; il
aura raison surtout de ne rien faire de ce
qu'il ne dit pas, dans un moment surtout où
la moindre imprudence de sa part pourrait
compromettre le succès du colossal emprunt
que nous devons contracter. Mais , alors,
que signifie encore cette phrase inutile ,
dont les officieux s'emparent aussitôt pour
déclarer que le complot monarchique est
désormais impossible? Le complot monar-
chique! Est-ce que vraiment M. Thiers a
voulu y faire allusion ? Est-ce que la société
de ses nouveaux alliés et de ses confidents
ordinaires aurait agi sur sa haute intelli-
gence au point qu'il en soit venu lui-même
a croire à leurs sottes inventions? Est-ce que
M. Thiers croit à la grande conspiration
monarchique, ni plus ni moins qu'un sim-
ple Barthélémy Saint-Hilaire, un Cochery,
un rédacteur du Siècle ou du Bien public ?

Nonl la chose nous parait impossible.

Alors, encore un coup, pourquoi ces allu- •
sions à une démission que personne ne pro-
voque, à laquelle nul ne songe, et qui, si le
Président avait été pris au mot, serait depuis
si longtemps acceptée et réglée ?

Nous n'insisterions pas davantage sur
tous ces hors-d'œuvre servis d'une main si
maligne, qui se trouve, en réalité, n'être
qu'une main maladroite, si nous ne voulions
montrer a M. Thiers combien, au lieu de se
laisser aller aux caprices de l'improvisation,
il devrait, lui chef d'Etat, surveiller chacune
de ses paroles, de peur que l'une d'elles ne
fut dénaturée par les radicaux, qui sont de-
venus ses officieux, et ne servit ainsi à com-
promettre le Président de la façon la plus
grave aux yeux de la France et de l'Europe.
A la fin de son discours, M. Thiers a pro-
noncé ces paroles, dont nous prenons le
texte dans le compte-rendu in extenso du
Journal officiel :

« En votant cet impôt, vous vous EXPO-
» SEREZ — vous qui aurez volé, et non pas'moi

« qui m'y oppose , — A UNE IMPOPULARITÉ DË-

» SOLANTE. »
L'expression est peut-être un peu vive,

mais elle ne contient, en somme, rien de
blessant pour l'Assemblée. Or, veut-on sa-
voir comment, ce matin, la République fran-

çaise, dans son premier article de la pre-
mière page, dénature la phrase présiden-
tielle. Voici ce qu'imprime ce journal :

« L'un des plus curieux passages du dis-

>> ceIùToul'orateurà"diTA rAssêmbréë "qu'il
» cherchait à lui épargner des fautes nou-

» velles OUI AJOUTASSENT A SA DÉSO-
» LANTE IMPOPULARITÉ. » Sans doute,
» M. Thiers a pu se tromper en cherchant
» à remédier à l'impopularité désolante de
» l'Assemblée par l'emploi de tel ou tel sys-
» tème d'impôts. Mais, qu'on nous per-
» mette de le dire, ce n'est pas là l'intérêt
» de ce mot si curieux, et qui nous parait
» destiné à faire son chemin dans le pays.
» Constater devant la France « l'impopula-
» rité » de l'Assemblée de Versailles, ce n'est
» guère faire autre chose, suivant nous,
» que constater un fait depuis longtemps
j> acquis à l'opinion publique ; mais c'est
» aussi préparer et rendre inévitable la
» sanction de ce fait, c'est-à-dire la dissolu-
» tion de cette Assemblée reconnue impo-
» pulaire. A cet égard encore, il est juste de
» dire que le discours prononcé hier par M.
» le Président de la République a une grande
» importance politique , et mérite d'être

h compté parmi les plus considérables qu'ait
» tenus M. Thiers, depuis qu'il est à la tète
» des affaires. »

Ainsi M. Thiers a dit: « Ne votez pas un

t> impôt qui vous EXPOSERAIT à UNE dè-

» solante impopularité. y> Et la République

française fait dire à M. Thiers « qu'il cher-
» chait à épargner à l'Assemblée des fautes

. » nouvelles qui AJOUTASSENT à SA déso -
» lante impopularité. » Et. ce mot est falsi-
fié, falsifié à dessein, car, à sa troisième
page, le tnème journal, dans son compte-
rendu de la séance, intitulé: « Assemblée
» nationale, service spécial de la République

» française, » ce journal reproduit ainsi la
phrase de M. Thiers: « Je veux vous éviter
» UNE impopularité désolante. »

Voilà les amis cependant qu'a choisis M.
Thiers ! Voilà ceux auxquels il cherche à
plaire en se riant des princes, en feignant
de croire aux complots monarchiques , en
se mettant, enfin, au plus mal avec la majo-
rité ! Et demain, les radicaux vont répéter
que M. Thiers a déclaré à l'Assemblée qu'elle
était impopulaire, que, par conséquent, de-
mander sa dissolution, c'est favoriser la po-
litique du Président.

U faut plaindre M. Thiers d'avoir de tels
amis. Jamais ses prétendus ennemis qu'on
appelle « des Factieux » ne lui ont fait tant
de mal, et à lui-même et au pays qu'il gou-
verne, et que trompent ses fidèles.

CES TKXÎTE5 DE COMMERCE:
-

Le Temps confirme en ces termes une nouvelle
que nous avons donnée d'après le Times :

« Tout le monde a compris l'importance de la

dépêche, dernièrement adressée de Paris au Times,

et portant que les représentants des puissances qui
ont avec la France des traités de commerce , ont

déclaré à notre gouvernement qu'elles ne pouvaient
se prêter à aucune modification de tarifs. Comme
la gravité de cette nouvelle dépend naturellement
du degré de confiance qu'on est eu droit do lui
accorder , nous croyons devoir déclarer que nous
avons les meilleures raisons de la regarder connue

certaine. »

H. Nigra , ministre italien à Paris , a reçu , dit
la Voce délia Verita , des instructions pour user de
la plus grande prudence et condescendance vis-à-
vis du Président de la République française au sujet

de la dénonciation du traité de commerce.
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Feuilleton de l'Écho de l'Ouest.

LES

•AUCHEURS
DE LA MORT,

Par Al. DE LAMOTHE.

CHAPITRE III.

LES DEUX SŒURS.

[Suite .)

Effrayé par cette caresse à laquelle le dé-

fiant monsieur Etienne attribua sans doute

un caractère des plus agressifs, l'enfant ces-

sant de se contenir, se rejeta en arrière, avec

une telle explosion de cris et de larmes, que,

pour l'apaiser , Thadéa n'eut d'autre res-

source que de l'emporter rapidement dans

une pièce voisine , où elle fut longtemps

avant d'avoir pu faire cesser ses cris.
— Eh bien! mon cousin, trouvez-vous

toujours que je ressemble à Thadéa ? de-

manda Marpha qui, depuis un instant, sem-

blait avoir repris toute sa gaieté insouciante

de jeune fille.
— En vérité, ma cousine, autant qu'il

m'est possible d'en juger , il est plus facile

de saisir des points de dissemblance que des

points de ressemblance entre vous deux;

vous êtes brune, elle est blonde ; vous êtes

vive , elle parait très-calme ; vous différez

par la taille et par le visage ; et cependant ,

riez-en si vous voulez, mais à première vue,

il est impossible de ne pas reconnaître en

vous deux sœurs.

— Vraiment?

— Je vous l'assure.
— C'est possible , fit Marpha en se diri-

geant vers la fenêtre sur laquelle était ap-

puyé son père, oui, très-possible, et d'autres

que vous me l'ont dit. C'est pourtant singu-

lier, car
Elle s'interrompit. Et , s'adressant à Kir-

posky :

— Les voyez-vous venir? dit-elle.

— Je ne les vois ni ne les entends.

— Il se fait tard, cependant.

— Et ils devraient songer que ton cousin

n'a pas encore dîné d'aujourd'hui. Tu dois

mourir de faim, César?

— Mourir , non , mais je mentirais en

disant que je ne mangerais pas volontiers,

quand six heures arrivent.

— Six heures n'arrivent plus, mon cou-

sin ; voici trois heures et demie qu'elles

s'éloignent. Savez-vous qu'il en est neuf et

demie.

— Je n'aurais pas besoin de montre

pour m'en douter aujourd'hui , fit le Pari-

sien. Habituellement je dîne à six heures et

demie.

, — Quelle heure singulière 1 s'écria Mar-

pha, ici nous dînons à deux heures et nous

soupons à huit... ordinairement

— Il m'a semblé entendre rentrer la ki-

bitka, Adam et Georges ne peuvent pas être

loin.
— Oh î ils seraient arrivés avant nous ,

s'ils n'avaient pas voulu aller au-devant de

Michel , qui revient de Varsovie, et je crains

qu'ils ne tardent encore un peu. A propos ,

mon cousin , vous ne connaissez pas Var-

sovie ?
— Au contraire , parfaitement , ma cou-

sine , j'ai vu la ville et ses environs deux ou

trois fois.
— Tiens , et moi qui croyais que vous

n'étiez jamais venu dans notre beau pays

avant aujourd'hui.
— Aussi, ma cousine, n'esl-ce pas en

Pologne que j'ai visité Varsovie .

— Bon , maintenant , d'où l'avez-YOUS

vue alors?



UNE ANECDOTE.

Il parait certain que M. Thiers avait été quelque

peu impressionné tout d'abord par l'accueil assez

froid fait au traité avec l'Allemagne. Voici h ce sujet

l'anecdote rétrospective qui se répétait samedi à

l'Assemblée.

M. Thiers, accompagné de M. de Hémusat,

s'était rendu dans la commission nommée pour

l'examen des conditions nouvelles faites par la

Prusse ; la majorité des membres qui composent

celte commission était favorable à la ratification ;

cependant il importe de savoir qu'ils concluent à

l'acceptation par leurs collègues , sans dissimuler

leur peu de satisfaction du résultat obtenu.

M. le Président do la République, désireux do

changer cette impression , prit la parole au milieu

d'un profond silence et s'efforça de démontrer les

avantages de sa négociation ; personne ne l'inter-

rompit. 11 s'échauffa peu à peu , devint plus agressif

et plus amer contre ses invisibles contradicteurs ,

cl enfin , pris d'une ce ces colères subites auxquel-

les il devient sujet avec l'âge , la maladie et les en-

nuis du pouvoir, il s'écria tout-à-coup :

— Eh bien ! messieurs , voulez-vous savoir au

milieu de quelles difficultés j'ai dû me débattre

avant d'arriver à une conclusion , si insuffisante

qu'elle vous paraisse aujourd'hui , je vais vous le

dire : il y a quelques mois , nous avons failli voir

éclater de nouveau la guerre avec la Prusse !

M. de Rémusat, en entendant cette singulière

confidence, qui faisait ouvrir de grands yeux aux

commissaires , serra avec force le bras de son vieil

ami en murmurant :

— Voyons , voyons , monsieur le président ,

songez à ce que vous confiez à ces messieurs!

M. Thiers, un peu surpris lui-même de son pro-

pre abandon, s'arrêta ; mais il était trop lard, l'aveu

était parti.

On eut le bon goût do ne point insister el la con-

versation en demeura là. Une fois le chef de l'Etat

sorti do la salle, on se demanda à quel incident il

avait voulu faire allusion, et quelqu'un remarqua ,

— au milieu de plusieurs souveuirs rétrospectifs

oubliés, — un épisode qui a été signalé cet hiver

et qui semble se rapporter aux paroles de M.

Thiers.

B«Cft A,pïn i^p^U,'.^ii,i\iiiié.iaQ.vj' Jê In

la commission du budget, après beaucoup d'hésita-

tion, les avait accordés. Elle avait, toutefois, adressé

quelques observations, dont M. de Cissey et son

chef s'étaient formalisés, elle avait signalé la créa-

tion de cinquante-deux régiments nouveaux, sans

qu'on eût consulté la Chambre ; eHe avait évalué

le déficit sur les dépenses du dernier et du pro-

chain exercice à six cents millions, mais elle avait

fini par céder.

Le crédit une fois voté, on n'y aurait pas encore

touché, dit-on, à l'heure actuelle, parce que M. de

Bismark, dans une lettre personnelle adressée à

M. Thiers, l'aurait menacé, si les dépenses militai-

res continuaient â s'élever, de réoccuper les dépar-

tements évacués depuis l'armistice.

Telle est l'histoire qui circulait dans les couloirs

et qui se trouve racontée, avec quelques variantes,

par plusieurs journaux ; entre autres le Salut public,

de Lyon , dont le correspondant est généralement

bien informé. Ce correspondant en tient les détails

tle deux membres delà commission, et le lient pour

— Du Panorama des Champs-Elysées ,

ma cousine.

— Et c'est cela que vous appelez voir?

— Certainement , ma cousine , l'illusion

est complète ; on y voit , comme si l'on s'y

promenait, les jardins de Laziensky, les

quais de la Vistule, la place de la Cathédrale,

en dislingue les équipages qui passent sur

le pont de Praga , la foule , en habit de fête ,

sortant de la grand'messe...

— Ah ! on y voit des foules en habit de

fête , mon cousin ? reprit amèrement Mar-

pha. Alors, vous avez raison, l'illusion est

complète , car c'est une bien grande illusion

que de croire voir , dans les rues de la ville,

un peuple en habit de fête. Varsovie, sous

le régime de terreur qui l'oppresse , n'est

plus qu'un grand cimetière où errent , entre

des tombeaux , des malheureux auquels

leurs bourreaux interdisent même les lar-

mes.

— Quel tableau , grand Dieu ! s'écria

être d'une rigoureuse exactitude en ce qui concerne

l'apparition du Président au milieu de la commis-

sion et l'étrange révélation qui en fut la suite.

Chronique Politique.

Dans sa séance d'hier , la commission des

marchés a entendu le rapport de M.. Riant

sur les marchés passés par la commission

d'études et des moyens de défense de la dé-
légation de Tours.

Des négociations parlementaires sont en-

tamées, dans les divers groupes de la Cham-

bre, pour la formation de la commission
de permanence. Plusieurs généraux sont

déjà désignés par une partie de l'Assemblée.

On cite les généraux Chanzy et Changar-
nier.

La gauche porte le général Billot et le
colonel Denfert.

M. de Parieu qui a, depuis quelques

jours, de fréquentes entrevues avec M.

Thiers , aurait reçu la promesse de M. le

Président de la République d'être appelé à
la vice-présidence du conseil d'Etat.

.M. Thiers a annoncé hier que la signature

de la convention allait être suivie de la mise

en liberté immédiate de 73 prisonniers

français encore retenus dans les forteresses
allemandes.

L'Assemblée nationale semble vouloir ,
dans ses travaux , afin de hâter le jour de sa

délivrance , procéder par élimination. Il est

question d'ajourner , premièrement, la dis-

cussion sur le chapitre des dépenses budgé-
taires ; secondement , la loi sur l'instruction

primaire , qui pourrait bien être reculée

jusqu'à l'année prochaine; troisièmement, la
loi électorale.

A la vérité , M. Jules Simon insiste vive-
ment auprès de la commission de l'instruc-

tion primaire pour que le projet soit présenté

avant la prorogation. Mais il est douteux

que son désir se réalise. 11 est surtout un

paragraphe que M. Jules Simon voudrait

voir adopter sans retard; c'est celui qui con-

^AfliVr^ nouveue,
la retraite serait acquise après vingt-cinq

ans de service et cinquante ans d'âge , au

lieu de trente ans de service et de soixante
ans d'âge, conditions actuelles.

On lit dans le Nouvelliste de Rouen :

La semaine dernière, après son interven-
tion dans la discussion des impôts, et lors-

qu'il venait d'opérer à la tribune le sauve-

tage de son successeur , M. Pouyer-Quer-

lier , au sortir de l'Assemblée , fut abordé

par M. Thiers, qui, après l'avoir chaude-

ment félicité sur son discours, le pria ins-

tamment de reprendre le portefeuille des fi-
nances. M. Pouyer-Quertier s'excusa , allé-

guant l'impossibilité dans laquelle il se trou-

vait, après l'incident qui avait motivé sa re-

traite, de faire partie d'un cabinet dans le-

quel siégeait M. Dufaure. Il ressort natu-

rellement de ce fait que si l'élément républi-

cain du ministère de M. Thiers ne lui sert

César.

— Il est au-dessous de la vérité , bien au-

dessous de la vérité , reprit-elle amèrement.

Et , se rapprochant du jeune homme ,

elle lui dit, presque à voix basse, en met-

tant le doigt sur ses lèvres :

— J'irai après-demain , voulez-vous m'y

accompagner? Je vous avertis qu'il y a du

danger pour vous et pour moi.

— Alors , merci d'avoir songé à moi ,

Marpha , je vous accompagnerai de grand

cœur.

Elle lui serra la main avec effusion en

murmurant :

— Vous êtes un vrai Polonais , vous se-

rez des nôtres.

— Toujours , dit-il , sans trop savoir à

quoi il s'engageait.

En ce moment Thadéa rentrait portant

Etienne endormi dans ses bras.

— Chutl fit Marpha , pendant que sa

sœur déposait l'enfant dans son berceau.

pas beaucoup, il l'empêche de se servir uti-

lement des autres.

Les fourgons de l'imprimerie nationale

distribuent depuis hier matin aux grandes
administrations financières de la capitale

des masses d'imprimés pour la comptabilité

de l'emprunt en voie de préparation.

Le gouvernement français vient d'aviser

le gouvernement prussien qu'il tenait à sa

disposition le premier demi-milliard de l'in-

demnité de guerre. Conformément à la con-
vention , celte somme sera versée dans le

délai d'un mois , et, avant la fin du mois

d'août, la Marne et la Haute-xMarne seront

débarrassées de l'occupation étrangère. Des

ordres précis pour la fabrication et l'empla-

cement des baraquements de troupes alle-

mandes viennent d'être expédiés dans les

autres départements occupés.

Le gouvernement allemand vient de dé-
cider la construction immédiate d'un che-

minée fer stratégique destiné à relier entre
elles toutes les forteresses de la frontière

prussienne avec de nombreux embranche-

ments faisant partie du système général de

défense, récemment adopté à Berlin.

On écrit de Strasbourg à la Presse alle-

mande , au sujet des nouvelles fortifica-
tions :

« Vers le nord, entre 1111 et le Rhin, l'en-

ceinte de la ville sera élargie jusqu'au canal

qui relie 1111 au Rhin, de manière à ce que

les belles promenades de La Robertsau se-

raient comprises dans l'enceinte. C'est là

que l'on construira un port et un canal ve-

nant du Rhin et permettant un léger appro-

visionnement de la ville par KehI. A l'est,

au-dessus du point dirigé vers la France, la

Prusse va établir un grand camp retranché,

qui pourra recevoir une armée de 200,000

hommes, et qui restera en communication

avec Strasbourg au moyen de cinq grands

forts en forme d'étoile, qui seront établis

sur les points suivants, en commençant vers

le nord : le fort de Reichstett, situé à en-

viron 8 kilomètres au nord-est de la nou-

velle enceinte, qui domine la route de Lau-
foi4v»nror. vpr« l'ouest p.t 1P fthomîn dp. fer de
Pans vers I est, sans compter deux lignes

ferrées qui sont encore à l'état de projet,

dont l'une reliera la ville aux forts et dont
l'autre relie les forts entre eux.

» Plus loin, vers le sud, à trois kilomè-

tres de distance de ce premier fort de

Reichstett, se trouvera le fortdeSoullelweyr-

sheim, situé en partie sur la route de Wis-

sembourg et en partie sur la grande ligne

ferrée de Paris ; puis viendra le fort de Nie-

derhausbergen et ceux de Oberhausbergen

et de Wolfisheim, qui gouvernent les roules
de Bouxwiller, Saverne, Paris, ainsi que le

canal de la Bruche. Les emplacements de

ces cinq forts sont très-bien choisis. Ils do-

minent tout le terrain de la plaine de Stras-

bourg, qui est situé à 150 mètres au-dessus

du niveau de la mer. Les forts ont une élé-

vation de 150, 173 et 191 mètres au-dessus

du niveau de la mer. Le premier de ces forts

s'appuie sur les marais de Stuffel ; le cin-

quième, du côté du sud, s'appuie sur la con-

duite d'eau de 1111. Il sera toujours possible

Presque au même moment Wladimir,

qui n'avait pas quitté la fenêtre, se retourna

en disant :

— Allons souper ; Dieu merci , les voici.

— Tous ? demanda Marpha..

— Oui, tous, dit-il, comme délivre d'une

grande inquiétude.

Et ils passèrent dans la salle à manger.

L'instant d'après , Chusco et ses deux

beaux-frères entrèrent dans la salle. Ils

étaient sombres et visiblement émus.

Michel et son cousin ^embrassèrent avec

effusion. Après la scène de la prairie, le

nouvel arrivé ne pouvait plus être un étran-

ger pour eux.

— Tu es revenu bien tard, dit Wladimir,

d'un ton de paternel reproche , à Michel.

— Je n'ai pu terminer mes affaires plus

tôt , répondit le jeune homme.

— Il ne t'est pourtant rien arrivé , j'es-

père ?

— Non , rien , père , dit-il brièvement.

de faire venir d'Allemagne, par Kehl, des
secours de tout genre. »

On lit dans le Journal des Débats :

Une dépêche de Paris adressée au Times

porte qu'à la dernière réception de M . de
Rémusat, les ministres d'Italie et de SuisSe

ont déclaré que leurs gouvernements res-

pectifs ne pourraient consentir à aucune

modification des traités de commerce exis-

tant entre eux et la France , et qu'ils ne

pourraient pas davantage admettre les droits
compensateurs que le gouvernement fran-

çais se croyait autorisé à imposer d'après la
lettre des traités.

Cette nouvelle concorde , du moins en ce

qui concerne l'Italie, avec les informations
contenues dans une correspondance adres-

sée de Rome à la Nazione, de Florence. Le
traité de commerce avec L'Italie, dit la Na-

z.i'one,n'a pas encore été formellement dé-

noncé par la France. Cependant M. Four-

nier, avant de partir, a fait entendre offi-

cieusement à M. Visconli-Venosla que M.

Thiers était obligé do traiter avec l'Italie sur

le même pied que l'Angleterre et la Belgi-

que, et qu'il espérait que l'Italie ne mettrait

pas d'obstacle à cette mesure absolument

indispensable à une nation amie.

M. Visconti-Venosta a répondu que rien

n'était plus loin des idées du gouvernement

italien que de créer des embarras à la France;

mais que l'Italie, tout en respectant les ré-

solutions d'une puissance amie, n'était nul-

lement disposée à la suivre dans la voie du

régime protectionniste et qu'elle réglerait sa

conduite sur celle de l'Angleterre. La Na-

zione ajoute que l'on regarde comme immi-

nente la dénonciation formelle du traité.

Nous croyons savoir, dit la Presse , qu'il

résulte d'une communication faite à M.

Thiers par les régents de la Banque de
France, que les renseignements arrivés à ce

grand établissement présentent la souscrip-

tion française comme devant s'élever à la
somme de 2 milliards 400 millions.

Il faut ajouter à ce chiffre les souscrip-

tions de l'étranger, qui , pour la Belgique

seulement, s'élèvent, en demandes, à \ ,200
millions.

La Correspondance provinciale , parlant de
lo nniivnllp rrmvnntinn Pnnr.lilP UVOC la Fran-
ce, dit :

Ce n'est à aucun degré le désir d'entrer

plus promptementen possession de la con-
tribution de guerre, qui a guidé l'Allema-

gne, mais uniquement la conviction que le
vœu et l'offre de la France était l'indice et la

garantie d'une politique de paix. Les pro-

positions de la France ne pouvaient être mo-

tivées que par des intentions pacifiques. Le

gouvernement allemand considère que le

devoir d'une politique de paix lui comman-

dait d'accueillir les propositions françaises
avec tous les égards compatibles avec la

sauvegarde de ses propres intérêts.

Informations militaires*

On lit dans le Siècle :
 . . .. • - : •

La commission de l'armée, ayant terminé
et fait voter par la Chambre toute la partie

— On dirait que tu as quelque fâcheux

événement à nous annoncer cependant.

Michel regarda sa sœur avec une visible

émotion et répondit :

— Il y a des bruits qui courent , mais;

que rien ne confirme. Il vaut donc mieux

ne pas en parler.

— C'est quelque chose qui regarde Sigis-

mond , s'écria Marpha , je le vois , parle ,

que sais -tu ?

— On dit, mais ce n'est qu'une rumeur,

qu'il est arrêté.

Il y eut un mouvement de terreur.

— Arrêté , et depuis quand?

— Depuis hier au soir.

Marpha respira.

, — Je liai vu, il n'y a que quelques heu-

res, fit César,

— Tuas vu Narbut, toi ? s'écrièrent les

trois jeunes hommes, d'un air d'incrédulité.

— Je l'ai vu et lui ai parlé.

— Es-tu sûr de ne pas t'être trompé ; il



de la loi militaire relative au recrutement, a
commencé aujourd'hui la discussion de la
partie relative à l'organisation générale de

l'armée.
Trois projets sont en présence : le projet

de recrutement régional pur et simple, tel
qu'il est pratiqué en Prusse ; le système ac-
tuel de la France et un projet mixte.

Ce projet mixte consiste à recruter la
partie activede l'arméedans toute la France,
et à fondre ensemble, sans distinction d'o-
rigine, tous les éléments fournis par le re-

crutement.
L'organisation régoinale serait, au con-

traire, exclusiveraentappliquée aux réserves.
De la sorte, on écarterait les inconvénients

politiques en conservant les avantages mili-
taires, tels que celui de la rapide mobilisa-
tion du recrutement régional.

Le système prussien n'a trouvé que deux
défenseurs, le général Loyscl et M. de Ker-
drel ; le système actuel de la France n'en a
trouvé aucun.

Quant au système mixte, que nous venons
de faire connaître sommairement, il semble
rallier la grande majorité de la commission;
il a été particulièrement défendu par les gé-
néraux Chareton, Billot et Ducrot.

Le général Chanzy, partisan du système
régional allemand, s'est rallié à ce système
mixte, qui constitue selon lui une transition
indispensable. C'est demain que la commis-

sion statuera définitivement sur cette grave
question.

Le Président de la République vient, sur
la proposition du ministre de la guerre ,
d'arrêter la liste des inspecteurs généraux
qui commenceront le 15 de ce mois leurs
tournées dans les départements. Le pro-

gramme d'inspection, cette année, a une
importance particulière. Il comprend des
développements nombreux et doit, dit-on,
porter en outre sur des sujets nouveaux aux-

quels on attache un grand intérêt.
Un résumé du travail des inspecteurs gé-

néraux sera communiqué à la commission
militaire de l'Assemblée lorsqu'on examinera
la loi sur l'organisation de l'armée, qui com-
plétera la loi sur le recrutement récemment

adoptée.

Un certain nombre de gardes mobiles,
mobilisés et volontaires des corps irréguliers
rentrés dans leurs foyers, blessés ou mala-
des à la suite de la guerre, obtiennent la fa-
veur de faire usage des eaux thermales, mais
plusieurs d'entre eux sont dans l'impossibi-
lité absolue de faire face aux dépenses de

voyage.
Désirant venir en aide à ces anciens mili-

taires qui ont récemment combattu pour la
défense du pays, M. le ministre de la guerre
a fait demander aux compagnies de che-
mins de. fer et obtenu d'elles une réduction
de moitié sur les prix du tarif. Le complé-
ment sera supporté par le département de la

guerre.
Pour éviter les abus, la faveur dont il s'a-

git sera exclusivement réservée à la catégo-
rie des militaires ci-dessus désignée ; en
aucun cas, la mesure ne devra recevoir son
exécution que dans les limites consenties par
les compagnies de chemins de fer, à l'exclu-
sion des militaires en retraite.

Les demandes des intéressés devront être

adressées à l'autorité militaire.

Nouvelles diverses.

On lit dans le Journal officiel :

« Le Président de la République vient de
recevoir, au nom des Français résidant à
New-York , la dépêche télégraphique sui-

vante :
« New-York, 8 juillet 1872.

» Garde républicaine au milieu de nous ;
immense succès ; on est dans la joie ; ova-
tion à New-York. Vive la France! Vive la

République! Vive M. Thiers, le digne Pré-
sident de la République I

» LES FRANÇAIS DE NEW-YORK. »

S. M. Guillaume , empereur de toutes les
Allemagnes , vient , nous assure-t on , de

faire offrir à M. de Saint- Vallier la croix de
l'ordre de l'Aigle noir.

M. de Saint- Vallier aurait décliné l'hon-
neur de cette distinction .

M. le maréchal Baraguey-d'Ililliers est

arrivé hier à Lyon ; il s'est fait remettre im-
médiatement le dossier de l'affaire Crémer
pour en étudier les pièces.

On sait que cette affaire commencera
lundi prochain , 15 juillet ; les débats dure-
ront quatre audiences. Il y a une vingtaine
de témoins assignés tant par l'accusation

que par la défense.

On vient de publier au Bulletin des Lois la
première liste des Alsaciens-Lorrains qui
ont opté pour la nationalité française. Elle
comprend 3,828 noms. Cette première liste
n'est affectée qu'aux Alsaciens-Lorrains de-
meurant soit à l'étranger , soit dans les dé-
partements. La prochaine liste publiée com-
prendra les noms de ceux de nos compa-
triotes d'Alsace qui résident à Paris.

Peu de personnes se font une idée exacte
du nombre de cafés , estaminets et cabarets
dont regorge Paris. Il résulte du travail de
recensement qu'on y compte 5,800 débits
de boissons , qui occupent un personnel de
15,000 employés. Le chiffre moyen des af-
faires s'élève par an à la somme de 150

millions.
Le pourboire des garçons , cet impôt vo-

lontaire qui est prélevé sur la consomma-

tion , s'élève au chiffre de 6 millions.

Veut on savoir maintenant qu'elle est,
par ces chaleurs torrides , la consommation

de la glace à Paris ?
Ce Gargantua n'en absorbe pas moins de

220,000 kilos par jour, soit 440,000 livres.

A elle seule , la Société des Glacières en
fournit 185,000 kilos.

Cette consommation va tous les ans en
augmentant , et si la température sénéga-
lienne continue , il est à craindre que les in-
dustriels ne puissent suffire aux demandes.

Chronique de l'Ouest
ET

CHRONIQUE LOCALE

On nous communique l'avis suivant :

Les examens préalables pour l'admission

à l'école des mineurs de St-Etienne, en 1872,

auront lieu pour le département de Maine-

et-Loire du 22 au 31 août.
Les enndidats devr :it en conséquence se

présenl'T pendant celte période pour subir
i«dit examen préalable chez M. Brossard de

Corb.'Ç'W' ingénieur des mines, rue des Arè-

nes, n° à Angers, avec toutes les pièces

nécessaires à leur admission.
La nomenclature de ces pièces ainsi que

le programme de$ connaissances exigées ,
sont depuis à la prélecture cl au bureau

de l'ingénieur des mines où ils pourront en

prendre connaissance.

On lit dans plusieurs journaux de Paris ,

dit l'Union libérale :

M. de Cissey vient d'annoncer au maire

de Tours sa prochaine visite, afin de se ren-
dre compte par lui-même des travaux qui
se font pour les nouvelles casernes d'artille-
rie. U doit également visiter le local quo la
municipalité a mis à la disposition du mi-
nistre pour l'établissement de sous-officiers

de chasseurs.
On voit que les journaux auxquels nous

faisons allusion considèrent comme en cours
d'exécution ce qui, croyons-nous, n'est en-
core qu'à l'étude, nous voulons parler des
nouvelles casernes d'artillerie. Ces journaux
paraissent également mal informés en ce

qui touche le local dont il est question dans
ce paragraphe.

Une exposition des produits de l'horti-
culture et des arts et industries qui s'y rat-
tachent aura lieu à Rennes du jeudi 5 sep-
tembre , à midi, au dimanche 8 inclusive-

ment.
On lit dans l'Avenir, de celte ville :

« La commission chargée du concours
régional a décidé qu'afin de rendre les frais
de déplacement moins onéreux pour les ex-
posants, tous les animaux amenés au con-
cours seront nourris gratuitement.

» Nous savons aussi qu'une exposition
artistique, dont la commission est nommée,
sera annexée au concours et donnera à cette

solennité agricole une importance et une
physionomie nouvelles. »

Variétés.

CONTRASTE DE DEUX FAMILLES D'OUVRIERS.

Il est dix heures du matin , dans une mansarde

du faubourg Saint-Antoine, une jeune femme est

penchée sur le berceau de sa fille malade, enfant

de cinq ans, auprès de laquelle elle a veillé toute la

nuit ; elle est seule, son mari est à l'atelier ; elle at-

tend le médecin.

Le médecin arrive, examine l'enfant et prescrit

une application de sangsues, une potion et des pi-

lules.

— Combien cela coûtera-l-il? dit la mère trem-

blante.

- Pas plus de 10 francs , répond le docteur en

prenant son chapeau, et il sort.

« Dix francs, se disait la malheureuse mère , el

il n'y a pas trente sous à la maison, ot mon mari ne

recevra sa paye que dans huit jours ! Je ne peux

pourtant pas laisser mourir mon enfant faute de

10 francs. »

y a plusieurs jours qu'on le poursuit et l'on

m'a assuré, qu'à l'heure qu'il est, il se trouve

à la citadelle.

— Et celui qui t'a assuré cela, ou il s'est

trompé, ou il a voulu te tromper, car me

voici, dit une voix qui fit retourner toutes

les têtes.

— Narbut! Narbut! toi ici, s'écrièrent-ils

tous ensemble.

— Moi-même, en personne, qui me suis

invité à souper et qui viens. boire, avec vous,

à la santé de nos braves Polonais, répondit

le jeune homme. Y a-t-il une place pour

moi?

— Oui, oui, sois le bienvenu. Assieds-toi

entre Marpha et ta nouvelle connaissance,

fit Wladimir.

— Ah ! fit en riant le jeune homme, je

ne vous avais pas reconnu, ou plutôt je ne

vous avais pas eneore vu. Comment va le

gros général ?

— Sa joue est endolorie, et il a donnée

tout le long de la route, l'ordre de vous ar

rêter.

— Quelle imprudence, Sigismond! mur-

mura Marpha, d'un ton de reproche.

— Il insultait la Pologne et je l'ai frappé

au visage, comme un lâche qu'il est, répon-

dit Narbut, dont le regard étincela.

— Et tu as bien fait , frère , s'écria

Chusco.

— Adam, comment peux-tu dire cela ?

Calme-toi, je t'en conjure, dit Thadéa.

— A présent, poursuivit Narbut, mes-

sieurs les Cosaques battent le bois de Ma-

vitza ; le forestier Toloko , qui les avait vus

arriver de loin, m'a informé à temps de leur

présence. J'ai pris un cheval chez un paysan,

et, pour ne pas troubler leur promenade, je

suis venu ici, en passant à gué la Warta. La

nuit est belle et ils pourront se promener

tout à l'aise.

— Toloko sait-il de quel côté tu t'es di-

rigé ? demanda Wladimir.

— Ma foi, je n'ai pas pensé à le lui dire.

— Et bien tu as fait , je me défie de cet

homme, reprit Kirposky.

— Pourquoi donc? parce qu'il a servi

dans l'armée russe ?

— Non , mais sa figure ne me revient

pas.

— Le fait est qu'il a l'air passablement

en dessous, mais cela ne l'empêche pas d'ê-

tre un bon patriote.

Kirposky secoua la tête.

— Tu as bien fait de ne pas te fier à lui,

il aime l'argent et s'il te savait ici, s'il savait

surtout qu'il y a cent roubles à gagner en te

livrant, je ne serais pas étonné que les Cosa-

ques fussent ici demain matin.

— Et ils en seraient pour leurs frais de

course.

— Comment, tu voudrais nous quitter

déjà? fit Marpha.

— U le faut. Je suis attendu , et mon

absence pourrait mettre des amis en péril.

D'un mouvement convulsif elle se lève, va droit

à la cheminée, y saisit une timbale d'argent, ouvro

sa porte, appelle une voisine et la prie, ne pouvant

Quitter sa fille , d'aller engager sa timbale au

Mont de-Piété.

La voisine, pauvre vieille veuve, un peu sourde ,

fcM t peu iuga:iibe, mais excellent cœur el fort obli-

geiïiile, s'enij'iosse d'accepter la commission et ne

perd pas une minute pour s'en acquitter.

Une heuro nprès , elle était de retour , osait à

peine entrebâiller la porte de sa jeune voisine , et

restait sur le seuil, pleurant silencieusement, se

tordant les mains, pétrifiée par la douleur.

Quand elle put parler , elle raconta ce qui suit :

En arrivant au bureau du Monl-de-Piété , elle y

avait trouvé beaucoup de monde , s'élait assise sur

un banc , en attendant son tour de passer au gui-

chet , posant la timbale sur ses genoux.

Dans cet état d'immobilité , elle n'avait pu résis-

ter au sommeil; pendant quelques minutes elle

s'étail endormie , et à son réveil elle ne retrouvait

plus la timbale.

La pauvre femme , au désespoir , interrogeait

aussilôt'loulcs les personnes présentes ; une femme

lui demanda si elle n'était pas venue accompagnée

d'un enfant de dix à onze ans.

Sur une réponse négative , la femme reprit :

— Eh bien , j'ai cru que cet enfant était avec

vous , aussi c'est sans me méfier de lui que je lui

ai vu prendre la timbale sur vos genoux , ce qu'il

a fait sans se gêner et comme une chose toute na-

turelle ; son coup fait , il s'est esquivé , mais je ne

sait comment; ce qu'il y a do certain, c'est quo je

ne le vois plus ici.

Ce récit achevé , les deux femmes restèrent long-

temps courbées sous la prostration d'un immense

désespoir ; mais tout-à-coup la jeune femme se

redresse , court au berceau de sa fille , la couvre

de baisers , puis d'un bond , ouvre son armoire ,

la vide de ce qu'elle y trouve de plus précieux ,

choisit sa meilleure paire de draps , sa plus belle

robe , le paletot des dimanches de son mari ; du

tout elle fait un paquet , le jette entre les bras de

sa vieille voisine , en la priant de retourner au

Mont-de-Piété , et , en revenant, de remettre l'or-

donnance du médecin au pharmacien. Huit jours

après , la petite fille était guérie ; sa mère ne pen-

sait plus à sa timbale , à sa plus belle robe , et elle

donnait tous ses soins à consoler sa bonne voisine

qui ne se consolait pas.

Le petit voleur de la timbale a été retrouvé ;

arrêté pour des vols postérieurs, il a fait l'aveu de

celui-là. Il a douze ans , il se nomme Isidore Du-

puis.

Interpellé par M. le président, qui lui demande

comment il se fait qu'à son âge il ait pris la résolu-

tion de ne vivre que de vols, il répond : « Je ne vois

presque jamais mon père qui ne vient que rare-

ment à la maison , et seulement pour se disputer

avec ma mère. Ma mère ne m'a jamais envoyé à

l'école ; je ne sais ni lire ni écrire , et je n'ai pas

fait ma première communion. Depuis l'âge de huit

ans , ma mère me met à la porte le malin, eu me

disant de courir la ville, de faire des commissions,

des corvées , tout ce que je voudrai , mais de ne

pas revenir à la maison sans argent; je n'avais pas

à manger, et souvent j'étais battu; alors, petit à

petit, j'ai fait connaissance avec des petits garçons

qui m'ont appris à voler ; et quand je revenais à la

maison avec de l'argent, ma mère m'embrassait et

nous faisions un bon diner avec du vin, du café et

tout. »

Rendre cet enfant à sa mère , qui n'a pas même

J — Où vas-tu donc à présent?

— Demain, au point du jour, je serai à

Varsovie.

— A Varsovie ! s'écrièrent-ils tous d'une

voix .

— Oui, à Varsovie, cela vous étonne? Il

est plus facile de se cacher dans une foule

que dans un bois.

— Ton signalement y est donné.

Narbut haussa les épaules.

— Je veux y faire une partie du iérolach

(wist russe) avec le général au cercle Paskié-

vitch, et lui gagner son argent.

— Pas de folie, Sigismond, je t'en sup-

plie, dit Marpha en lui frappant sur l'é-

paule.

— Ne crains rien, Marpha; si tuas la

simplicité de la colombe , moi j 'ai la pru-

dence du serpent. Et maintenant, soupons

sans crainte, pendant que mon futur cousin

nous parlera de la belle et vaillante France.

(La suite au proçhain numéro./



casa

osé se présenter au Tribunal pour le réclamer , ne
serait- ce pas achever de le perdre ? Le Tribunal l'a
pensé ainsi, en ordonnant qu'il sera enfermé dans
une maison de correction jusqu'à l'âge de 18 ans.

Tout l'auditoire a été frappé de ce contraste de
ces deux familles d'ouvriers, l'une pratiquant toutes
les vertus, capable de tous les dévouements; l'au-
tre corrompue par tous les vices; d'un côté , une
mère qui sacrifie tout pour ses enfants ; de l'autre,

une marâtre qui sacrifie ses enfants pour elle !
(Gazette des Tribunaux.)

Dernières Nouvelles.

M. Bazc, président dr la commission du
conseil d'Etal, a du donner, à l'ouverture
de la séance, lecture de la liste des trente-
trois noms adoptés comme candidats aux
places de conseillers d'Etat. Cette liste n'a
été arrêtée qu'après six scrutins successiis.
On pense que l'Assemblée sera appelée, dès
mardi prochain , à procéder aux élections
définitives.

La commission garde un secret absolu
sur les noms admis.

La commission du budget de 1873 a eu
hier une réunion à une heure et demie. On
croit que M. Vitet lui adonné, dans celte
réunion, communication de son rapport sur
l'Emprunt.

On annonce , de très-bonne source , (pie
M. Thiers compte demander pour le budget
de la guerre, une somme de quarante mil-
lions qui n'y est pas encore inscrite.

Celte augmentation de dépense est moti-
vée par la mise à exécution de la nouvelle
loi sur le recrutement et l'organisation de
l'armée.

La demande de ce nouveau crédit à ajou-
ter au projet de budget de la guerre de 1 873
déjà déposé, ne pourra venir toutefois qu'a-
près l'adoption définitive de la nouvelle loi
militaire.

Pour les articles non signés : V. CIIALOPIN.

EMPRUNT NATIONAL FRANÇAIS.

L'Office de fonds publics et de change

reçoit dès à présent les fonds destinés à souscrire à
l'Emprunt National et paie l'intérêt de 3 0/0
jusqu'au jour de l'émisssion. Souscriptions irréduc-

tibles.

Envoi sur demande de la circulaire indiquant les

conditions.
A. LOPES DIAS , D IRECTEUR ,

1G2 , Rue Montmartre. — l'art*.

Santé â tons rendue sans médecine par la délicieuse farine
de Santé IVevalescière Du Barry de Londres.

— Depuis la cure du Saint-Vèrc par la douce Revalescière

Du Barry , et les adhésions de beaucoup de médecins et

d'hôpitaux , nul ne pourra plus douter de l'efficacité de celle

délicieuse Farine de Sanlé , qui guérit sans médecine, ni

purges, ni frais, les dyspepsies, gastrites, gastralgies ,

glaires, vents, aigreurs, acidités, pituites, nausées, ren-

vois , vomissements, constipation , diarrhée, dyssenleric ,

coliques, loux, asthme, élouiïcments , oppression, conges-

tion, névrose, insomnies, mélancolie, diabète, faiblesse ,

phlhisie, tous désordres de la poitrine, gorge, haleine,

voix, des bronches, vessie, foie, reins:, intestins, muqueuse,

cerveau et sang. 74,000 cures , y compris relie Ce S. S. le

Pape, leduc de Pluskow, Mme la marquise de Bréhan ,

etc., etc.
Cure N° «9,924.

Château de Vauxbuin , près Soissons (Aisne),

le 10 janvier.

Dans le village que j'habite une partie de l'année , il se

trouve une femme atteinte , au dire de tous les médecins ,

d'un cancer à l'estomac ; le fait est que depuis deux ans cette

malheureuse touffrait des douleurs intolérables. Elle ne

pouvait plus rien digérer, et sa faiblesse était si grande que

de remuer même les bras lui était impossible ; cnOn chacun

attendait la fin de cette agonie , qui devait être bien près de

son terme , lorsqu'au mois de mars dernier j'eus l'idée de

lui conseiller de prendre de la RevalescièicDu Barry. Depuis

ce temps, elle se trouve mieux ; les forces reviennent , elle

digère et ne souffre presque plus.

DR CUASELLKS . Comtesse de GOCHGUE.

Six fois plus nourrissante que la viande sans échauffer,

elle économise 50 fois son prix en médecines. En bottes,

1/4 kil., 2 fr. 25; 1/2 kil., 4 fr. ; 1 kil., 7 fr.; 6 kil., 32 fr.;

12 kil., GO fr. — Les Biscuits de Revalescière qu'on peut

manger en tous temps se vendent en bottes île 4 en francs.

—La Revalescière chocolatée rend appétit , digestion, som-

meil, énergie et chairs fermes aux personnes et auxenfanls

les plus faibles, et nourrit dix fois mieux que la viande et

que le chocolat ordinaire sans échauffer. — En bottes de

12 lasses, 2 fr. 25 ; de 576 tasses , 60 fr., ou environ 10 c. la

tusse.— Envoi contre bon de poste. — Dépôt à Saumur, chez

H M. TKXIBB , place de la Bilange, COMMOJ», rue St-Jean ,

GoNDRAND , rne d'Orléans , cl chez les pharmaciens el épi-

ciers. — Du BARRY ET CO., 26, place Vendôme, Paris.

commercial et agricole.

HOTJRGLEIL, 9 juillet.

Froment, l re qualité (l'hect., 77 k.), 23 ». —
Seigle (75 k.), l<i 50. — Orge (05 k.), 9 —

Avoine (50 k.), 8 ».
Bœuf, le kil., 1 40. - Veau, 1 GO. — Mouton,

1 80. — Porc, 1 40.
Œufs, la douzaine, 60 c. — l'oulols , la paire,

3 50.
Beurre, le kil., 1 70.

CUATBAU-LA-VALLIÈRE. — 8 juillet 1872.

Froment (l'hect.), 24 95. - Seigle, il 05. -
Orge, 9. — Avoine, 7.

Foin, les 100 k., 5 50. — Paille de froment, 4.

— Paille de seigle, 4.
Bœuf, le kil., 1 80. — Veau, 1 80. — Mouton,

1 80. — Porc, 1 75.
Œufs, la douzaine', 05 c. — Poulets, la paire,

3 fr.
Beurre, le kil., $ 10.

Saumur, imprimerie de P. GODET.

COURS DE LA BOURSE DE PARIS DU 12 JUILLET 1872.

Valeurs an comptant.

3 % jouissance T'janv. 7t. .
4 1/2 •/• jouiss. 22 septembre.
4 "/• jouissance 22 septembre.
5 "/• Emprunt
Obligations du Trésor, t. payé.
Dép. de la Seine, emprunt 1857
Ville de Paris, oblig. 1855-1860

— 1865, 4 %
— 1869, 3 % t. payé. .
— 1871,3% 70 fr. payé.
— libéré

Banque de France , j. juillet. .
Comptoir d'escompte , j. août.
Créditagricolc,200 f. p. j. juill.
Crédit Foncier colonial, 250 fr.

Dernier
cours.

Hausse Ilaisse.

54 • D 20 0 0
77 25 l> >. B n

a B » » » D

84 60 » 20 » »

» » » » 0 1»

207 3 50 d t

380 » » D 0 »

440 • » t p
280 » » » )> B
212 50 » 50 » »

212 50 rl t » 0

3740 » 40 » n B
656 25 1 25 D B
480 » 2 ,50 » »

450 » » »

Valeurs au comptant.

Crédit Foncier, ad. 500 f. 250 p.
Soc. gén. de Crédit industriel et

corn m. , 125 fr. p. j. nov. .
Crédit Mobilier
Crédit foncier d'Autriche . . .
Charentes, 400 fr. p. j. août. .
Est , jouissance nov
Paris-Lyon-Méditerr. , j. nov.
Midi , jouissance juillet. . . .
Nord , jouissance juillet ....
Orléans, jouissance octobre. .
Ouesl , jouissance juillet, 65. .
Vendée, 250 fr. p. jouiss. juill.
Compagnie parisienne du Gaz.
Société immobilière, j. janv. .

Dernier
cours.

Hausse Nahse. Valeurs an comptant. Dernier
cours.

Hausse Baisse.

857 50 B B B t C. gén. Transatlantique, j. juill. 365 B B B • B

Canal de Surz, jouiss. janv. 70. 387 50 » s 5 B

617 50 2 £0 B • Crédit Mobilier esp., j. juillet. 471 95 B B a •
41 i .',0 7 50 B B Société autrichienne, j. janv. . B B P B B »

880 0 0 « » a
432 50 t B 0 » OBLIGATIONS.
500 B B B B B

835 B ' 8 75 • • 2 8^ » • » » »

575 . • 0 • » r Paris-Lyon-Méditerranée. . . 278 75 S » »

940 B 5 n B B 273 » B B »

822 50 2 50 B D 290 B » )) B »

505 » » t B B 278 25 » » U »

B B » B B • Midi 276 B » B »

670 » 0 B 5 B 266 » B » » »

27 50 6 25 B B 255 B » » B n

GARE DE SAUMUR
( Service d'été , O mal )•

DÉPARTS DE SAUMUR VERS ANGERS.

3 heure» 09 minute* du matin , express-posle.
6 — 45 — — (s'arrête à Angers).
8—02 — — omnibus.
1 — 33 — «Oir, —
4 — 13 — — express.
7 — 27 — — omnibus.

DÉPARTS DE SAUMUR VERS TOURS.

:t heures 03 minutes du malin , omnibus-mixte.
H

19
l

10

20
50
38
44
30

omnibus.
— express.
— omnibus,

soir, —
— express-posle.

Le train d'Angers, qui s'arrête à Saumur, arrive a 6 h.34 s.

Tribunal de Commerce de Saumur.

LIQUinATION DE FOS.

Les créanciers vérifiés el affirmés
de la liquidation judiciaire îles sieurs
Gustave , Ernest et Léon de Fos .
banquiers associés , demeurant à
Saumur, sous la raison sociale veuve
de Fos-Lclheulle el fils, et confor-
mément aux dispositions de l'article
504 du Code de commerce , sont in-
vités à se présenler, le mercredi 24
juillet courant . à midi , en la salle
d'audience du tribunal de commerce,
à l'effet de délibérer sur la formaliou
d'un coucordat.

Le Greffier du Tribunal ,

(570) Ch. PITON.

Etude de M- MANGONNEAII ,
huissier à Doué.

VENTE MOBILIERE
POUR CAUSE 0E DÉPART.

Lt; dimanche 21 juillet 1872 elle
dimanche suivant, s'il y a lieu, il sera
procédé, par le ministère de M* Man-
gonneau, huissier à Doué, au château
de Champagne, commune du Vau-
delnay-Rillé, à la vente aux enchères
publiques des objets ci-après dési-
gnés :

Lits garnis , meubles , tables .
chaises , armoires . coffres , bois de
travail et de chauffage, billard, ma-
chine à distiller, batterie de cuisine ,
oulils de boulangerie , de jardinage
et de culture, charrues, herses,
mille bouteilles vides . huit cents
bouteilles de vin de différents crûs ,
équipages de voilure , arbustes et
fleurs eu caisses , el beaucoup d'au-
tres objets.

On paiera comptant, plus 5 p. 0/0.

avec

EMPRUNT NATIONAL 1872
Les ordres de Souscription sont reçus

DKS A PRÉSENT

SANS COMMISSION,

AU C0R1PT0IR FINANCIER DE LA SEINE
04 . Rue de Reunes. — Paris.

Les sommes versées avant l'Emis-
sion seront productives d'Intérêt a

raison de 4 %•

PRÊTS SUR TITRES
Mêmes numéros rendus 6 •/. l'an.

Paiement de Coupons 25 centimes
par 100 fr.

OUVERTURE DE CRÉDIT SUR
DÉPOTS DE TITRES.

Le Comptoir reçoit des dépôls de
fonds à DISPONIBILITÉ et à ÉCHÉANCES

FIXES.
L'emploi des dépôts à échéances

fixes est affecté exclusivement au
compte D'AVANCES et D'OUVERTUIIE DE

CRÉDIT sur dépôt de lilres.
L'INTÉRÊT varie selon les époques

de remboursement. (572)

M. DÉZÉ , relieur-papetier à Sau-
mur. demande un aoorcntt»

s 131 ce
wp
o

es

M*

si
S

Pc

S

ca

DEUX
TIRAGES 5000 LOTS

31 AOUT

31 OCTOB

OBJETS d'Art, d'Ameublement, de Luxe, de Fantaisie, de Toilette, etc.
TITRES DE FONDS PUBLICS : Obligations de la Ville de Paris, Actions diverses, etc.

Tous ces dons offerts à.la LOTERIE NATIONALE en faveur des blessés et de leurs familles.

EXPOSITION — 40, BOULEVARD DES CAPUCINES, 10, — A PA R I S
Loterie autorisée

par le Gouvernement.
Chaque billet

concourt aux 2 Tirages. le billet 5 O Centimes
Les Listes

des Numéros gagnants
seront envoyées

aux Souscripteurs.

NOTA. — Pour recevoir FRANCO, par retour du courrier, le nombre de billets que l'on désire,
en adresser le montant en MANDAT-POSTE ou autre valeur

à l'Administrateur de la LOTERIE NATIONALE, au Nouvel Opéra, rue Gluck, PARIS.

kstitut ymiDMJL
DE

Fil AN CE
Fondé par Madame de Sainl-Just

Pour faciliter entre les familles
honorables el opulentes les alliances
les mieux assorties au point de vue
physiologique pl social.

Dots depuis 100,000 francs jusqu'à
plusieurs millions.

52 , rue Manbeuge . 52 ,
PARU.

Présentement ,

APPARTEMENTS au f

cave et grenier.
S'adresser à M. GABORIT , négo-

ciant , rue Saint-Jean, ou à M. POIS-
SON , négociant, rue de la Petile-Ri-
lange. (225)

104, rue Richelieu, 104

LE

NEUVIÈME

ANNÉE.

NEUVIEME

ANNÉE.

Qui ne paraissait que deux fois par mois

PARAIT MAINTENANT chaque semaine te Jeudi

SANS AUGMENTATION DE PRIX

Exêculiondes Ordresde Bourse.—Encaissement de Coupons,

Echange et Libération de Titres. — Souscriptions.

La Maison ne reçoit pas d« fonds en dépôt et ne
fait pas d'avances sur titres.

fOI. rue mehelieu, 104, Paris

ce

w —

*5 a.

t3 -o
s».X

si h -

I 1

O J
I— I p-

fa S
O

a. QJ ce
os

1F50 LE FLACON
DÉSINFECTANT

ANTI-PUTRIDE
IPHENOL-BOBŒUF i

PRIX MONTYON

|3F50 LE LITRE
IHOSTATWJI

INSECTICIDE

CHÉRIT : Brûlures, Coupures, Piqûres, Morsures venimeuses. Maladies de pean (dartres, etc.}.
Épidémies (petite vérole, choléra, etc.). Chez les ANIMAUX, il guérit .- PESTE BOVINE,
Couronnements, Démangeaisons, Roux-vieux, Gale, Crapaud, Javart, Piétio, Pépie, Sang-do-rate,
Typhus, etc. U assainit : Écuries, Poulaillers, Colombiers, Chenils, etc., qu'il purge de tout Itutct—>

Paria, 9k »« Bcrncu et dans toutes les Pharmacies, Droguerief, Herhoristtriai.

Au Commerce et à l'Industrie.

La Maison DAVIS-HENRY et Go

Commission - Bank , 25 , Chaussée d'Antin , Paris
(Succursales h l'Etranger) ,

Traite toutes opérations ayant rapport aux affaires Financières et
Industrielles. Donne des Ouvertures de Crédit et facilite l'Escompte de
Valeurs Françaises et Etrangères. Procure aux Banquiers. Négociants et
Industriels , pour les seconder dans leurs affaires . des Valeurs sur toutes les
places commerciales et des Bordereaux sur tous pays. Renseigne-
ments privés et gratis sur tous Tilres , Valeurs, Actions, Obligations,
etc , etc. — Ecrire franco à la Direction. (Joindre un timbre-poste pour la
réponse.) (333)

LA S\^TÉ PIIUJOI E
Hygiène et Médecine populaires,

Paraissant tous les jeudis, sous la direction d'un comité
de médecins et d'hygiénistes

CONDITIONS D'ABONNEMENT :
Paris, 4 francs par an. — Déparlements, 5 francs par an.

Bureaux , rue darancière , 5 , Paris.

Vu par nous, Maire de Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godet.

Hôtrl-dt-VUU de San***', U 18

Certifié par ^imprimeur soussigné.

LE MAIRE ,


